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Lhéritage



Je ne suis pas un garçon forcément chanceux…

Mon rêve de gosse, cétait de posséder un grand restaurant. Du plus loin que je me souvienne, jai toujours adoré cuisiner. Mais dans la vie, on fait ce que lon peut, pas ce que lon veut. Nest-ce pas? Alors je cuisine, certes, mais pas dans un trois-étoiles: juste dans une cantine où je prépare des repas simples avec des ingrédients qui ne sont pas toujours ceux que je préfère, et encore moins ceux que jaimerais travailler…

Notez quen plus de la cuisine ce qui mattire cest le sexe. Beaucoup. Tout le temps.

Javoue, sans aucune honte, être un véritable obsédé sexuel.

Jai une imagination débordante: quand je vois une femme, je ne peux mempêcher dimaginer des tas de choses… que je réalise parfois, si jai le courage de parler à la dame, et si elle est consentante, biensûr. Ça arrive, faut pas croire.

Mais cette imagination et cette libido mont joué un sale tour: je me suis fait pincer le pantalon sur les chevilles entrain de chevaucher la factrice, à la hussarde. La digne représentante des Postes était allongée sur la table de la salle àmanger, la jupe retroussée, la culotte encore accrochée à lune de seschevilles, que lon pouvait voir sagiter sur mon épaule tel un fanion en pleine tempête sous les vagues de sonplaisir. 

Faut dire que cette rousse plantureuse, ce nest pas daujourdhui que je la pratique. Pas une grande amante –dans le sens passionnée par le kamasutra– plutôt la fille qui aime le petit coup vite fait.

Alors quand par un matin de printemps elle sonna pour un recommandé, vu que jétais seul, vu quelle était enjupe, je lui pris la main et la fis entrer dans la maison.

Ce qui mexcite le plus chez Muriel –cest le prénom de cette femme de lettres– cest sa toison pubienne. Contrairement à bien des femmes de sa génération, elle ne sépile pas et dispose dun véritable tablier de sapeur. Couleur de feu, Muriel étant rousse. À ça, je ne peux résister...

Même pas un baiser, rien, aucun préliminaire, pas le temps. Je la soulevai et lassis sur la table de la salle; elle me regarda, lœil lubrique. Je bandais déjà comme un cerf. Je relevai la courte jupe et descendis le morceau de tissu qui lui servait de cache-sexe. La divine forêt automnale mapparut en plein mois davril. Une chatte flamboyante déjà plus quhumide, brillante de sa liqueur abondante. Les effluves intimes de Muriel me montèrent aux narines, me rendant encore plus fou de désir. Je défis mon ceinturon et laissai tomber mon pantalon sur mes chevilles. Mon boxer suivit le même chemin; ma queue se présentait, fière, arrogante. Je pointai mon gland contre la fente de mon amante et la pénétrai dun seul coup de reins.

Elle râla de plaisir. Cétait ça son bonheur: pas de caresse, pas de bisou, juste lacte, de la baise pure et dure. Pas de temps à perdre à se faire lécher, pourlécher, mamourer… Quand elle avait envie, elle mouillait instantanément, prête à accueillir celui qui la remplirait et lui donnerait son bon plaisir, assouvirait sondésir dêtre possédée.

Personnellement, je peux vous lavouer, je suis plutôt amateur de la vraie partie de jambes enlair. Celle qui dure, avec tous ses à-côtés et ses artifices; mais pour pouvoir prendre ce sexe de feu, je cédais chaquefois que possible à soncaprice.

Imaginez avec quel plaisir je pistonnai la factrice, enfonçant ma queue au plus profond de ce nid de fourmis rouges qui mhypnotisait. Je vous mentirais en vous causant de douceur, de langueur: cétait du coup deboutoir, du vrai devrai…

Le souci de Muriel –en plus dêtre une «bestiale»– cest quelle avait le plaisir bruyant, quelle brayait pire quun âne enrut quand elle prenait sonpied, et vu la jolie tringlée que je lui collais, elle hurlait sonbonheur à qui voulait bien lentendre. Ducoup je nentendis pas rentrer Isabelle, monépouse.


Muriel



Quest-ce quil croit le petit Sullivan, que je vais me mettre enfrais pour lui? Une fois, il a commencé à me demander de le sucer, de lui soupeser les balloches, et tout le toutim… Il croit que je nai que ça à faire? Il les connaît les tournées quon nous colle? 

Jarrive, et sil est seul, hop, on fait notre petite affaire sur la table de la cuisine. Cest la plus costaud, parcequil ne faut pas croire: jai la taille fine, mais quand même, je fais mon poids. Une fois chez leFernand, la table du salon a cédé… Je ne vous raconte pas les complications. Comment il allait expliquer ça à safemme… Ça lui a coupé la chique… et le reste. Bref, on en est restés là pour cettefois et depuis, je nentre plus chezlui. Sa vieille me reluque, faut voir…

Cétait à mes débuts, quand je navais pas encore le truc. Maintenant jai mes habitués et je peux réussir à me faire de belles semaines à trois-quatre coups. Parcequà la maison, monRenaud, il y a longtemps quil fait flanelle…

Sullivan, rayon du bas, il est plus saucisse de Toulouse que chipolata, alors je marrête aussi souvent que possible. Il a la manière, il est toujours prêt, un bonheur pour une fille pressée comme moi. À tous les coups, il méjecte sur la stratosphère en troiscoups de cuiller à pot. Enfin, vous me comprenez… Mais faut pas croire, quand jai le temps, avec monRenaud, cest bisous chauds sur canapé et tout le bazar. Un peu de tendresse, ça fait pas de mal quand même!


Sullivan


La factrice nétait quune maîtresse de plus, mais ça a été celle qui a fait déborder le vase de la patience dIsabelle. Faut dire que rentrer duboulot exténuée par sa nuit, et voir –à peine la porte franchie– le cul blanc de son mari dansant la gigue entre les jambes dune autre femme, ça énerve. Vous comprenez sans peine, jimagine. Isabelle en avait eu marre et avait claqué la porte.

Cest donc pour cette raison que pratiquement unan plus tard, le 16avril, à 14h48, je sors du tribunal fraîchement divorcé, et à mes torts exclusifs cela va de soi. Vingtans de mariage qui filent à la trappe!

Cest un peu désemparé quandmême que je menfile un petit remontant au Bar de la Justice. Notez là-propos du patron pour trouver le nom du rade…

Et comme tout couillon qui a passé pas loin de la moitié de son existence encompagnie dune femme, je me demande bien ce que va devenir ma vie.

Ce qui est sûr, cest que côté fesses, je ne vais pas me priver. Non mais! Fini de jouer les discrets, terminé debaiser les collègues de travail entre deuxportes, exit les rencontres via des sites spécialisés, plus besoin de me cacher avec la factrice ou les autres.

Non, je vais pouvoir me la jouer grand seigneur. Le donJuan des cantines, le Casanova des self-services… Cest en réfléchissant à mes futures conquêtes que je remplis machinalement un bulletin deloto, avec la date et lheure du jugement dedivorce. Quant au numérochance, je coche le 9, mon nombre de maîtresses dites fixes, les autres nétant que de passage, le temps dun ou deuxorgasmes… et nallez pas croire que je me la raconte.

Je sais, cest dune débilité profonde, cest quelques euros de foutus enlair, de largent balancé par la fenêtre… saufque…


***


Je ne suis pas du genre à regarder le tirage du loto endirect, faut pas exagérer. Non, ce lundi matin, je vérifie quandmême sur mon portable: pas un seul numéro! Jaurais pu men douter, cest mon ex qui a dû gagner, la veine de cocue, cest pour elle, pas pour moi. Et merde, tantpis…

Mais ce nest pas grave, je vois un lot de consolation arriver, et pas nimportequel lot, cest ma charmante factrice, la rousse Muriel…

—Je te manque?

—Tu es bien prétentieux… non, juste un recommandé à te remettre, signe ici.

Que cette femme est sensuelle. Je sais, je suis un obsédé, je vous lai dit plus haut, mais je peux vous jurer quelle dégage quelquechose qui me met hors demoi… des phéromones ou je ne sais quoi, mais cela me met sous tension, si vous voyez ce que je veux dire… 

—Tu sais que tu es divinement désirable, et que je bande comme un âne ma belle?

—Cela ne va pas être possible, mon chéri…

—Pourquoi, tu es pressée?

—Non, disons que les coquelicots sont enfleur, tu vois ce que je veux dire…

—Alors, ce nest pas grave… 

Tentant de me faire comprendre, je passe ma main sur son généreux fessier.

—Mais quest-ce que tu veux faire?

Pour toute réponse, je la pousse vers la fameuse table, appuyant sa poitrine abondante sur le plateau de bois, et remonte sajupe. Je descends délicatement la culotte de mafactrice, écarte les deuxglobes de chair rebondis, et je vois apparaître le petit orifice plissé. BonDieu que ce cul mexcite… Lui aussi est légèrement poilu, coloré dorange. Un rêve de feu. Je maccroupis derrière la dame des Postes et de malangue, je lui taquine lanus, je lui lèche tendrement le cul.

Autrement dit,je prends, à mafaçon, la température, afin desavoir si Muriel aime les plaisirs sodomites.

Cest la premièrefois que je lui fais une petite gâterie. Jugeant le travail dassouplissement suffisant, je lui glisse un doigt dans lœillet, qui rentre sans aucun mal. Muriel pousse un petit gémissement de plaisir. De ma main libre, je me dégage vivement de moncaleçon.

Je retire mon majeur, frotte mon gland cramoisi contre son petit trou mouillé desalive, et doucement, je pousse sur ma queue qui disparaît entre ses fesses dalbâtre. 

Que cest bon, putain, que cest bon! Comment ny ai-je pas pensé plus tôt? Elle a lair dapprécier.

Je joue à aller et venir doucement dans soncul, ressortant de
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